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    Présentation

    « La franc-maçonnerie, écrit La Grande Encyclopédie, est une institution philanthropique qui s’efforce de réaliser un idéal de vie sociale […]. Ce n’est pas une société secrète, mais seulement une société fermée […]. Ses règles fondamentales, ses lois, son histoire, le nom de ses adhérents ne sont pas cachés. »

Malgré les très nombreux ouvrages qui ont été consacrés à la franc-maçonnerie, cette institution née en 1717 avec la Grande Loge de Londres demeure fort mal connue et continue à susciter, notamment dans les pays latins, passions, légendes, préjugés et mystères. Quelle est la véritable histoire institutionnelle de la franc-maçonnerie ? Quels sont ses doctrines, ses rites et ses obédiences ? Quelles peuvent être la place et l’influence de ce mouvement ésotérique dans notre monde moderne ?
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Introduction




« La franc-maçonnerie, écrit la Grande Encyclopédie, est une institution philanthropique qui s’efforce de réaliser un idéal de vie sociale... C’est un ordre ou une confrérie greffée sur les anciennes associations ouvrières et mystiques du Moyen Âge, mais organisée au XVIIIe siècle dans un esprit plus large... Ce n’est pas une société secrète, mais seulement une société fermée... Ses règles fondamentales, ses lois, son histoire, le nom de ses adhérents ne sont pas cachés. »

Si la franc-maçonnerie est cela, rien que cela, et depuis si longtemps, elle doit être bien connue et, vieille dame, elle ne doit plus susciter de passions ! Pourtant, le voile d’Isis qui couvre ses mystères, bien que souvent levé, excite encore les cœurs et intrigue les esprits.

Malgré le temps aussi et bien que plus de 60 000 ouvrages lui aient été consacrés, la franc-maçonnerie demeure mal connue, surtout dans les pays latins. Beaucoup néanmoins, malgré leur manque d’information, s’en font – par ouï-dire – une opinion établie et préconçue. Rendant compte d’un roman dont l’auteur a pris l’institution dans son objectif, un journaliste constatait :

« Les profanes, c’est-à-dire presque tout le monde puisque M. Peyrefitte estime à 30 000 le nombre des Français initiés, se font une idée de la franc-maçonnerie, selon qu’ils sont de droite, de gauche, croyants, agnostiques, progressistes, réactionnaires, indifférents ou passionnés. Pour ma part, cette société secrète me semblait un mouvement vaguement anachronique, dont les dignités aux noms barbares ou mystérieux s’apparentaient à celles, tout aussi extravagantes, des Pataphysiciens. » [1] 

Il y a longtemps cependant, surtout chez les Anglo-Saxons, où les Maçons sont nombreux et influents, qu’il est apparu utile d’étudier la franc-maçonnerie objectivement et scientifiquement. Il suffit de citer la somme que constituent les œuvres de A. G. Mackey ; R. F. Gould ; Knoop, Jones et Hamer ; Bernard E. Jones, et les travaux de la Loge Quatuor Coronati de Londres, spécialisée dans les recherches historiques.

Le courant a suivi dans le monde latin, notamment en France, et nous sommes très loin aujourd’hui des pamphlets et libelles romancés de la fin du siècle dernier et encore de l’entre-deux-guerres, que nourrissaient seulement des controverses et invectives d’ordre politique ou religieux.

L’évolution, nettement marquée dans le domaine historique, est plus timide et plus incertaine sur le plan doctrinal. La réalité des faits ne coïncide pas encore avec cette affirmation prématurée d’Albert Mackey en 1869 :

« La franc-maçonnerie considérée comme science, et non plus, ainsi qu’elle l’a été trop longtemps, comme une simple institution sociale, occupe maintenant une place à part et incontestée parmi les sciences spéculatives. » [2] 

Les raisons en sont diverses. Passons sur l’opinion sommaire de ceux, tant profanes que maçons, qui ne voient dans la doctrine maçonnique qu’une formulation du rationalisme et partant une opposition aux dogmes des religions cultuelles. C’est mettre la conclusion – supposée – avant les prémisses et fonder celles-ci sur des manifestations ou des extériorisations particulières. Or, il n’y a de science que du général.

Mais c’est là que réside le nœud de la difficulté. Les faits d’observation et les liens logiques qui les relient semblent échapper en effet à l’esprit positif formé à l’étude rationnelle des sciences humaines. D’une part, les organisations maçonniques, les obédiences comme on les appelle, ne semblent pas, d’après leurs règles et statuts, poursuivre des buts identiques. D’autre part, ces buts, qui constituent précisément la doctrine, ne s’expriment pas dans le langage courant des concepts usuels. Les francs-maçons affirment que leur enseignement est révélé par des symboles rendus sensibles grâce à un rituel. Mais celui-ci est lui-même variable ; il en résulte que plusieurs rites ont été créés.

Ce mode d’expression, apparenté souvent à l’occultisme, a constitué pendant longtemps la pierre d’achoppement non seulement à la compréhension de la doctrine, mais aussi à l’intérêt qu’on y peut prêter. Le mouvement de la pensée contemporaine vient bouleverser ces données. La littérature, les arts, la science elle-même remettent en actualité des théories qui semblaient dépassées et qui prennent au contraire l’aspect d’anticipations ou de préfigurations. L’opinion s’y montre davantage attentive et compréhensive. On parle volontiers et sérieusement de philosophie herméneutique. En ce qui concerne la Maçonnerie, la curiosité sympathique se tourne de plus en plus vers sa pensée, vers ce qu’un grand maçon français, Oswald Wirth, appelait le maçonnisme.

C’est à ces préoccupations que nous avons essayé de répondre dans ce petit ouvrage destiné au grand public désireux d’être informé d’une manière générale mais complète. Il n’était pas question, il va sans dire, de faire œuvre exhaustive. C’est davantage un bilan vivant que nous avons voulu dresser en faisant porter notre étude tant sur l’histoire institutionnelle de l’Ordre maçonnique [3]  que sur sa « doctrine » et l’action qui en résulte. Force nous a été néanmoins de constater que bien des erreurs avaient été faites et répétées dans des ouvrages au demeurant sérieux et fondamentaux. Nous serons heureux s’il nous a été possible d’en rectifier certaines, en remontant aux sources et en confrontant celles-ci. Quant à la partie philosophique, simplement esquissée jusqu’à présent dans des aperçus ou des thèses exclusives trop souvent de tout souci de synthèse, elle constitue, pensons-nous, l’apport de nouveauté. Puisse-t-il modestement contribuer, comme élément de documentation et de réflexion, à cette vaste aspiration spirituelle, qui se fait jour de partout, à un néo-œcuménisme vers les sommets de la Connaissance [4] .







Notes du chapitre

[1] ↑ Mathieu Galey, Sur le roman de Roger Peyrefitte, Les Fils de la Lumière, Arts, no 845, 29 novembre au 5 décembre 1961. Précisons qu’en 1999 le nombre des Français « initiés » est d’environ 120 000.

[2] ↑ The Symbolism of Freemasonry, p. 310.

[3] ↑ L’Ordre personnifie l’universalité maçonnique ; l’Obédience, un groupement de Frères ayant adopté une même forme de travail et d’action (cf. Marius Lepage, L’Ordre et les Obédiences, Laval, 1956).

[4] ↑ En ce qui concerne les abréviations maçonniques que nous utilisons dans le texte, cf. p. 84.




        Première partie. Histoire institutionnelle de la franc-maçonnerie


Chapitre premier. Les légendes





La franc-maçonnerie que nous connaissons est née en 1717 avec la Grande Loge de Londres. En 1723, celle-ci codifiait ses anciennes chartes : ce sont les Constitutions d’Anderson. La franc-maçonnerie n’est pas présentée alors comme une génération spontanée, mais comme la novation d’une institution dont l’origine se perd dans la nuit des temps. Anderson ne la fait-il pas remonter à Adam ? Il ajoute il est vrai que la première franchise aurait été donnée aux maçons à York en 926 par le prince Edwin, fils du roi Athelstan.

Bien d’autres explications, plus fabuleuses les unes que les autres, ont été fournies depuis. Si tout le monde s’accorde à rattacher, par filiation directe, la franc-maçonnerie moderne, dite spéculative, à la maçonnerie ancienne de métier ou opérative, les sources primitives sont parées de mystère. C’est que la caractéristique de la franc-maçonnerie est d’être une société initiatique et qu’il est naturel de la rapprocher des organisations initiatiques anciennes, qui ont laissé un souvenir vivace, mais peu de traces écrites.

L’initiation s’appuie sur la tradition et celle-ci, « suivant plus d’une centaine d’historiens, constate le F∴ Moreau, remonte à Dieu lui-même, et part de l’époque du chaos. Dieu créa la lumière ; conséquence, Dieu est le premier franc-maçon » [1] . Bien mieux, « des traditions maçonniques anciennes disent – et je suis à bon droit de cet avis – que notre société existait avant la création de ce globe terrestre, à travers les divers systèmes solaires » [2] .

Ces légendes ne doivent pas seulement faire sourire ; elles recèlent parfois une signification ésotérique. Elles font déjà toucher du doigt la méthode initiatique et son mode d’expression tout symbolique. « Ces traditions naïves tiennent du mythe et cachent le plus souvent un sens allégorique… D’après une de ces légendes, Adam aurait été reçu maçon selon tous les rites à l’Orient du Paradis par le Père Éternel. C’est une manière de dire que la franc-maçonnerie a toujours existé, sinon en acte, du moins en puissance de devenir, vu qu’elle répond à un besoin primordial de l’esprit humain. » [3] 





I - Les légendes du métier

Le Livre des Constitutions et les vieilles chartes dont il a fait compilation sont riches en légendes. Certaines ont conservé une grande importance dans la franc-maçonnerie spéculative. C’est ainsi que le plus ancien texte maçonnique connu, le Manuscrit Regius, poème de la fin du XIVe siècle [4] , glorifie les Quatre Martyrs Couronnés, patrons du métier.

Sous l’empereur Dioclétien, cinq maçons ou tailleurs de pierre refusent d’exécuter la statue d’une divinité païenne. Ils sont mis à mort. Quatre soldats qui ont refusé d’encenser l’autel d’Esculape sont aussi condamnés à la peine capitale. Les neuf martyrs, exécutés le même jour, sont inhumés dans la même sépulture. En 310, le pape Melchiade donne aux quatre soldats le titre de Quatuor Coronati. Plus tard, on les confondit avec les sculpteurs de pierre, leurs compagnons de supplice, et ils devinrent les protecteurs du métier de la construction.

La plupart des légendes du métier sont d’origine biblique. Le Manuscrit Cooke (XVe siècle) fait intervenir des personnages de l’Ancien Testament, tels Jabal, Jubal et Tubalcaïn. La fable capitale, à laquelle une profonde signification symbolique est maintenant donnée, est la légende d’Hiram.

La référence en est au Premier Livre des Rois. « Le roi Salomon fit venir de Tyr Hiram qui travaillait sur l’airain. Hiram était rempli de sagesse, d’intelligence et de savoir. Il arriva auprès du roi Salomon et il exécuta tous ses ouvrages » (I Rois, VII, 13-14).

Les rituels maçonniques ont considérablement élargi le texte biblique en créant le récit de la mort tragique d’Hiram, dont le commentaire constitue l’essentiel du cérémonial de réception au grade de Maître. Hiram ne fait plus en outre qu’un seul personnage avec Adoniram, le chef des corvées, qui dirigea les travaux du Temple (I Rois, IV, 6). Voici la légende dans une de ses versions les plus anciennes [5]  :

« Adoniram, Adoram ou Hiram, à qui Salomon avait donné l’intendance des travaux de son Temple, avoit un si grand nombre d’Ouvriers à payer qu’il ne pouvoit les connoitre tous ; il convint avec chacun d’eux de Mots, de Signes et d’Attouchements différens, pour les distinguer…

« Trois Compagnons pour tâcher d’avoir la paye du Maître, résolurent de demander le Mot de Maître (Jehova), à Adoniram, lorsqu’ils pourroient le rencontrer seul, ou de l’assassiner. Pour cet effet, ils se cachèrent dans le Temple, l’un au Midi, l’autre au Septentrion et le troisième à l’Orient. Adoniram étant entré, comme à l’ordinaire, par la porte de l’Occident, et voulant sortir par celle du Midi, un des trois compagnons lui demanda le Mot de Maître, en levant sur lui le bâton, ou le marteau, qu’il tenoit à la main. Adoniram lui dit qu’il n’avoit pas reçu le Mot de Maître de cette façon-là. Aussitôt, le compagnon lui porta sur la tête un coup de son bâton, ou de son marteau. Le coup n’ayant pas été assez violent, Adoniram se sauva du côté de la porte du Septentrion, où il trouva le second, qui lui en fit autant. Cependant, comme ce second coup ne l’avoit pas encore terrassé, il fuit pour sortir par la porte de l’Orient : mais il y trouva le dernier, qui après lui avoir fait la même demande acheva de l’assommer. Après quoi, ils se rejoignirent tous les trois pour l’enterrer. Mais comme il faisoit encore jour, ils n’osèrent transporter le corps sur le champ ; ils se contentèrent de le cacher sous un tas de pierres ; et quand la nuit fut venue, ils le transportèrent sur une montagne, où ils l’enterrèrent ; et afin de pouvoir reconnoître l’endroit, ils coupèrent une branche d’Acacia et la plantèrent sur sa fosse.

« Salomon aiant été sept jours sans voir Adoniram ordonna à neuf Maîtres de le chercher. Ces neuf Maîtres exécutèrent fidèlement les ordres de Salomon ; et après avoir cherché longtemps, trois d’entre eux furent justement pour se reposer près de l’endroit où il étoit enterré. L’un des trois, pour s’asseoir plus aisément, prit la branche d’Acacia, qui lui resta dans la main ; ce qui leur fit remarquer que la terre en cet endroit avoit été remuée nouvellement ; et voulant en savoir la cause, ils se mirent à fouiller, et trouvèrent le corps d’Adoniram. Alors, ils firent signe aux autres de venir vers eux… Il y en eut un qui prit le cadavre par un doigt : mais la peau se détacha et lui resta dans la main. Le deuxième le prit sur-le-champ par un autre doigt, qui en fit tout autant. Le troisième le prit par le poignet ; la peau se sépara encore ; sur quoi il s’écria Machenac, qui signifie selon les francs-maçons, la chair quitte les os, le corps est corrompu. Aussitôt, ils convinrent ensemble que ce seroit là dorénavant le mot de Maître. Ils allèrent sur le champ rendre compte de cette aventure à Salomon, qui en fut fort touché ; et pour donner des marques de l’estime qu’il avoit eue pour Adoniram, il ordonna à tous les Maîtres de l’aller exhumer, et de le transporter dans le Temple, où il le fit enterrer en grande pompe. Pendant la cérémonie, tous les Maîtres portoient des tabliers et des gands de peau blanche, pour marquer qu’aucun d’eux n’avoit souillé ses mains du sang de leur chef. » [6] 

La légende d’Hiram demeure une des pierres symboliques de la franc-maçonnerie actuelle. Complétée par la résurrection d’Hiram en la personne du nouveau maître initié, elle s’intègre dans la construction du temple tel que le conçoivent les francs-maçons d’aujourd’hui. « L’art opératif (la construction des édifices matériels) ayant cessé pour nous, nous, en tant que maçons spéculatifs, symbolisons les labeurs d’un temple spirituel dans nos cœurs, temple pur et sans tache, digne d’être la demeure de Celui qui est l’auteur de toute pureté… Cette spiritualisation du temple de Salomon est la première de toutes les instructions de la franc-maçonnerie, la plus importante et la plus profonde de toutes. » [7]  Dans la partie doctrinale, nous verrons la connotation chrétienne de la légende.





II - Légende et histoire

Il est une légende qui touche à l’histoire et qui revêt une grande importance, du moins spirituelle, dans certains rites maçonniques, dont les rites dits écossais : celle qui attribue les origines de la franc-maçonnerie à l’Ordre des Templiers. Plusieurs versions en ont été données. La voici telle qu’elle est rapportée par le baron de Hund, créateur du Système de la Stricte Observance (1756).

Après la perte de l’Ordre et le supplice du Grand Maître Jacques de Molay, « le G. M. provincial d’Auvergne, Pierre d’Aumont, s’enfuit avec deux commandeurs et cinq chevaliers. Pour ne pas être reconnus, ils se déguisèrent en maçons, changèrent leurs noms et se nommèrent Mabeignac (c’est de là que dérive le mot de maître Mac-Benac). Ils abordèrent sur l’île écossaise Mull, où ils trouvèrent le grand commandeur Hamptoncourt, Georges Harris, avec plusieurs autres Frères, et résolurent d’y constituer l’Ordre. Ils tinrent à la Saint-Jean (1312) [8]  un chapitre. Aumont y fut nommé Grand Maître. Pour se soustraire aux persécutions, ils adoptèrent des signes et des mots, à la manière des maçons, et se nommèrent maçons libres et acceptés, pour indiquer qu’ils s’étaient mis en liberté et avaient accepté d’autres usages. En 1361, la résidence du G∴M∴ fut transportée à Aberdeen, et c’est de cette manière que l’Ordre a été conservé et répandu » [9] .

En fait, comme nous allons le voir, la filiation entre le Temple et la franc-maçonnerie joue sur des plans historiques plus nuancés et plus complexes.








Notes du chapitre

[1] ↑ Moreau, L’Univers maçonnique, Paris, 1837, p. 1.
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